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BIBLIOGRAPHIE

'jes nouvelles defenses de la France. Paris et ses fortifications, 1870-1880, avec la
carte (au 1|200,000 et en quatre couleurs) du camp retranche de Paris, par
Eugene Tenot. Paris, 1880, Germer Baillere et Ce. 1 vol. in-8» de 225 pages. Prix,
o fr.

L'introduction de ce livre Tannonce en ces termes :

« Une oeuvre immense, d'importance capitale pour la securite de
a patrie, s'accomplit, s'acheve ä l'heure oü nous öcrivons. Tandis que
a frontiere continentale de la France, de Dunkerque ä Nice, se couvre
Tun vaste Systeme de places, de camps retranches et de forts, — trans-
ormation et renouvellement grandiose de l'ceuvre classique de Vauban,
- Paris, le boulevard supreme de l'independance nationale, s'entoure
Tune ceinture fortifiee de conception si imposante et si hardie que la
ortification naguöre reputöe colossale du Paris de 1840 parait, en
retard de la fortification nouvelle, presque mesquine et timide.

» Cette entreprise, qui fera sans contredit epoque dans les annales
iu gönie militaire, a ötö entamee, poursuivie et röalisöe au milieu
.'un silence, d'une apparente indifförence du public vraiment extraor-
.inaire. Cette röserve ötonnante est-elle le resultat significatif de la dis-
ipline volontaire que l'opinion s'impose en France depuis les dösas-
res de 1870-71 Faut-il y voir, au contraire, Tindice d'un affaiblisse-
aent du sentiment national? Cette derniere Interpretation serait in-
jste. Un pays dont les Chambres ne marchandent jamais les crödits
fiilitaires au gouvernement, un peuple qui Supporte et pratique, pour
insi dire sans effort, l'obligation universelle du service militaire, ne
auraient ötre accuses de tiedeur patriotique ; la verite, c'est qu'on
raint instinctivement de manquer de circonspection et de prudence en
arlant tout haut de ce qui se fait pour la defense du sol national,
'crupule excusable assurement, mais ä coup sür bien superflu 1 Les
ravaux de fortification ne sont pas chose qu'on puisse dörober aux
ues de Tetranger. En decrivant les nouvelles defenses de Paris, nous
istnürons sans doute un grand nombre de nos compatriotes : nous
'apprendrons rien ä nos voisins d'Allemagne. Le systöme nouveau des
Drtifications de Paris a ötö Tobjet de vives controverses au dehors :

n France, on semble Tignorer. Depuis le mois de mars 1874, öpoque
ü l'Assemblöe nationale vota, ä la suite d'un debat mömorable, les
redits particulierement affectes aux travaux du camp retranche pari-
ien, le silence s'est fait brusquement, et il n'a plus ötö rompu depuis.
.es personnes qui suivent avec interet les annales du Parlement n'ont
ertes pas oublie cette discussion, la derniere qui ait amenö M. Thiers

la tribune; mais qui se souvient, ä part les specialistes, de la these
ue soutenait alors Tillustre promoteur des fortifications de Paris en
840? qui s'est enquis depuis du caractere et de la portee des plans
xecutes? C'est ä peine si le nom de l'ingenieur militaire eminent qui a
efait nos frontieres et qui a dirige jusqu'ä ces derniers jours l'exöcution
es travaux de fortification de Paris, — M. le general Sero de Riviöre
- est encore parvenu jusqu'au grand public.

» Nous estimons que l'heure est venue de rompre ce silence et de se
epartir de cette reserve excessive. II est bon de savoir si la confiance
u pays et des Chambres, qui ont donnö les millions sans compter, a
te justifiöe. Les lecons de 1870 ont-elles ötö mises ä profit? Paris, sur
ui reposörent, pendant les cinq derniers mois de cette fatale guerre,
3s destinees de la patrie, est-il desormais invulnerable, comme Taffir-
.iait un officier distingue du genie anglais? — ou bien les fortifications
levees depuis 1874 ne seraient-elles, comme on Ta prötendu en
Allemagne, qu'une gigantesque erreur. Question d'intöret supröme. C'est la
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röponse ä ces questions que nous nous proposons de chercher dans
une ötude attentive, approfondie, des condilions nouvelles de la döfense
de Paris, et dans une comparaison methodique de ces conditions et de
celles qui s'imposerent aux defenseurs de la capitale en 1870-71. C'est
notre ambition et notre espörance de fournir par ce travail ä tout
lecteur eclaire les ölöments d'une opinion rationnelle. »

Suit un exposö trös detaillö, möme un peu immense, sans ötre bien
clair, de l'ancien et du nouveau reseau de fortifications de la region de
Paris, expose prötendu comparatif, mais qui n'est qu'un panögyrique
systematique du Systeme dit etendu.

Nous ne nous permettrons pas d'y contredire; il serait loin de nos
intentions d'avoir la moindre apparence d'hostilitö contre les travaux
röellement colossaux et trös möritoires en soi d'officiers du gönie de la
plus haute distinetion. Dös que la question des fortifications s'est trouvee

posöe, en France, apres la derniere guerre, comme eile Ta ötö,
c'est-ä-dire essentiellement par des gönöraux du gönie. et avec le
problöme de pröserver dorenavant la bonne ville de Paris de tout obus
ennemi, quitte ensuite aux hommes d'Etat ä se procurer les ressources
voulues en finances, matöriel, personnel, etc., comme ils le pourraient,
et ä faire aussi leurs plans d'operations öventuelles en consequence, —
tandis que c'etait juste Tinverse qui aurait du avoir lieu, — on pouvait
ötre certain d'aboutir, Targent ne manquant pas, aux immensitös celö-
bröes par M. Tenot et faisant maintenant leur chemin au loin sur l'aile
des modes de Paris.

On aura une indication assez complete du contenu de ce livre, trös
riche d'ailleurs en intöressants renseignements, par les titres analytiques
ci-apres de ses onze chapitres et par des extraits de son chapitre final

Chapitre. I. — Esquisses de la topographie de Paris. — Vue
d'ensemble de Paris ancien. — Les premiers gradins de Tamphitheätre. --
Montmartre, Belleville et la Montagne Sainte Genevieve. — Attaque de
Paris en 1814. — Mouvement tournant de Blücher en 1815. — Systeme
de fortification de 1840. — L'enceinte continue et les forts dötachös. —
Causes gönörales de Tinsuffisance de cette fortification. — Le deuxieme
gradin de Tamphitheätre parisien. — Montmorency, le Raincy-Montfer-
meil, hauteurs de Villiers-Champigny, plateau de Chätillon. — Ide«
fondamentale du nouveau plan de döfense.

n. — Nöcessitö de la fortification de Paris. — Expöriences de 1870
— Reponse aux objeetions. — Paris fortifie couvre les neuf dixiemei
du territoire. — Description gönörale du bassin de la Seine. — Lignes
d'invasion. — Le Systeme des grands camps retranches. — Exemple!
de Metz et de Paris en 1870, de Plewna en 1877. — Discussion. — L<

camp retranche ideal. — Torres-Vedras en 1810.
III. — Description du front nord de Paris. — Cours de la Seine, 1<

plaine nord. — Hauteurs qui la flanquent. — Röle de ces hauteur;
dans le siege de 1870. — Forces et positions de l'armee allemande d<

blocus devant le front nord. — Importance strategique de la plaine
nord. — Les combats du Bourget. — Le plateau d'Avron. — Emplace
ment des batteries prussiennes de siege. — Bombardement. — Atta
que sur Saint-Denis. — Attaque contre les forts du plateau de Romain
ville. — Resultat negatif. — Faute des Allemands.

IV. — Defense nouvelle du front nord. — Description du massif di
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Montmorency. — La fortification du plateau. — Les nouveaux forts :

Domont, Montlignon, Montmorency; la batterie de Blemur. — Positions
d'Ecouens et de Stains. — Proprietes defensives et offensives du
Systeme des forts de Montmorency — Röle capital de cette position dans la
defense du front nord.

V. — Description de l'arete entre la plaine nord et la vallee de la
Marne. — Position de Vaujours. — Fort de Vaujours, fort de Chelles,
batteries de Montfermeil et de Livry. — Propriötös defensives de ces
ouvrages. — La trouee du front nord et ses deux saillants. — Esquisse
d'un plan d'attaque allemand du nouveau front nord de Paris. —
Discussion de ce plan. — Parallele entre les conditions de blocus de 1870
et les conditions nouvelles sur le secteur entre Marne et Oise. —
Döveloppement de la ligne d'investissement — Effectifs necessaires. —
Situation eventuelle d'une armöe de sortie. — Avantages acquis ä la
defense.

VI. Description du front de la Basse-Seine. — Les boucles de la
Seine. — Presqu'Ues de Gennevilliers et d'Argenteuil. — La forteresse
du Mont Valerien. — Arete de Sannois-Cormeilles — Nouveau fort de
Cormeilles et ses annexes. — Le plan de sortie du genöral Trochu par
la Basse-Seine. — Discussion. — La foröt de Saint-Germain et le
confluent de TOise et de la Seine,. — Les hauteurs de THautie; leur
importance. — Projet d'extension de la ligne des forts. — Appreciation
des qualites defensives et offensives du front ouest dans son etat
actuel.

VII. — Topographie du secteur entre Marne et Seine. — La vallee de
la Marne et le plateau de la Brie. — Presqu'ile Saint-Maur et plaine de
Creteil. — Importance stratögique de ce secteur. —Etat de la defense
en 1870. — Positions allemandes de blocus. — Leur force extraordinaire.

— Plans de sortie par la Marne et le plateau de la Brie. — La
Situation au 29 novembre 1870. — Bataille de Champigny. — Fautes
irreparables. — Critique des Operations. — La sortie avait-elle des
chances de succes? — Fortification nouvelle du front est. — La töte
de pont sur la Marne. — Forts et batteries de Villeneuve-Saint-Georges.
de Champigny, de Villiers, etc. — Consöquences strategiques du
couronnement des hauteurs du plateau de la Brie.

VIII. — Les cles de Paris sont sur les hauteurs de la rive gauche de
la Seine. — Fortification de 1840. — Les forts detaches d'Ivry, de
Bicetre, de Montrouge, de Vanves et d'Issy; leur faiblesse. —L'investissement

en 1870. — Combat de Chätillon. — Paris a-t-il reellement etö en
danger le 19 septembre — Les lignes de blocus sur la rive gauche. —
Importance du plateau de Chätillon. — Les sorties. — Combats de
Chevilly, de Chätillon et de l'Hay. — Le bombardement et Tattaque des
forts du sud. — Faible resultat obtenu par l'assaillant. — Le front entre
Sevres et Bougival. — Positions allemandes couvrant Versailles. —
Combat de la Malmaison et bataille de Buzenval.

IX. — Topographie de la grande banlieue, au sud et ä l'ouest de
Paris. — La plaine de la Seine et le plateau central. — Plaine de
Versailles ou du Rü de Gally. — Valeur strategique du plateau. — Les vailons

transversaux de la Bievre et de TYvette. — Döbat de 1874. —
Systeme restreint et systöme etendu. — Opinion de M. Thiers. — Justifica-
tion du Systeme etendu. — Plan de defense.—Positions de Palaiseau et
de Saint-Cyr; leur fortification. — Forts de Villeras et du Haut-Buc;
leurs propriötös offensives. — Importance du vallon de la Bievre. — Le
rentrant de la plaine de la Seine. — Fortification de Fontenay-Chätillon
et du bois de Verrieres. — Le rentrant de la plaine de Versailles. —
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Organisation de la döfense de Versailles. — Le plateau de Marly. —
Forts et batteries de cette position. — Difficultes de l'investissement de
Paris sur la rive gauche de la Seine. — Forces indispensables. —
Importance strategique et avantages exceptionnels du systöme de fortification

du front sud..
X. — Le chemin de fer de grande ceinture. — Cercle d'investissement

du nouveau camp retranche Parisien. — L'armee reguliere
allemande y suffirait-elle — Garnison nöcessaire ä la defense de Paris. —
Possibilite de la former sans avoir recours ä Tarmöe active de premiere
ligne. — Expörience de 1870. — Solidarite entre la fortification
nouvelle de Paris et la nouvelle Organisation militaire de la France. — Loi
de recrutement. — Les corps d'armee et les rögions. — Cadres et
effectifs. — Troupes de seconde ligne et armöe territoriale. — Comparaison

avec l'organisation allemande. — Les reserves des quatre rögions
suffiraient ä la defense de Paris.

XL — Un plan allemand de blocus du nouveau camp retranche de
Paris. — La famine seule arme efficace. L'investissement avec
intervalles. — Discussion du Systeme. — Forces indispensables ä Tassiö-
geant. — Impuissance de cette möthode contre une armöe d'opöration
sortant du camp retranchö. — Resultat combinö de la fortification de
Paris et de l'organisation militaire de la France. — Hypothese d'une
Situation analogue ä celle du 19 septembre" 1870. — Levöe forcee du blocus.

— Röle normal de Paris dans Töventualite d'un öchec grave äla
frontiöre. — Esquisse des defenses de l'Est. — Hypothese de ia marche
de Tarmöe allemande sur Paris. — Avantages strategiques et tactiques
en faveur de Tarmöe frangaise repliee sous le canon de Paris. — Inter-
version de forces. Consöquences rationnelles. — Conclusion.

Citons encore quelques extraits de ce dernier chapitre :

Le nouveau camp retranche parisien peut-il ötre investi? La question
posöe dans ces termes generaux ne comporte pas de reponse absolue.
Mais si Ton circonscrit le probleme et qu'on demande s'il existe en
Europe une puissance militaire dont Tarmöe puisse suffire desormais au
blocus de Paris execute dans des conditions pareilles ä celles du siege
de 1870-71, la Solution n'est pas douteuse. On peut repondre sans hesi-
ter : Non, Paris ne peut plus ötre investi.

Nous avons vu plus haut que pour border simplement, k raison d'un
corps d'armee par 9 ou 10 kilometres de front, Timmense perimetre des
forts nouveaux, dix-sept ä dix-huit corps d'armee sont indispensables.
L'armee allemande, par exemple, serait forcee, pour y röussir, d'immo-
biliser, ä fort peu de chose pres, la totalitö de ses forces regulieres. Le
blocus forme, ilne lui resterait plus pour ainsi dire un bataillon de ligne
k opposer aux armees frangaises de secours.

Hors l'hypothöse d'une coalition, nous pouvons donc considerer cette
impossibilite comme un fait desormais acquis

Nous avons admis que les corps d'armee des quatre rögions (2e, 3e,
4e et 5°) aboutissant ä Paris fönt partie de la garnison de la capitale. Rien
ne s'oppose ä ce que, defalcation faite de ces contingents territoriaux,
deux rassemblements imposants soient operös : Tun, par exemple, ä
Orlöans, le deuxieme, ä Rouen. Les 1er, 10e et 11' corps d'armee territoriaux

(rögions ayant pour quartiers generaux Lille, Nantes et Rennes),
transportös par les voies ferrees de Lille par Amiens sur Rouen d'une
part, par les chemins de Bretagne et de la Basse-Normandie de l'autre,
peuvent constituer une armöe de 90,000 combattants en avant de Rouen,
sur la ligne de l'Andelle. Pendant ce temps, les 8*, 9% 12°, 13", 17e et
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48° corps (quartiers gönöraux ä Bourges, Tours, Limoges, Clermont-
Ferrand, Toulouse et Bordeaux) peuvent de möme, reunis sur la Loire,
autour d'Orlöans, former une masse imposante de 180,000 hommes avec
600 pieces de canon. 11 convient de remarquer que nous laissons en
dehors de ces evaluations : 1° la totalitö des cinquiemes bataillons de ligne
dont l'organisation en regiments provisoires serait cependant fort
avancee, sinon complete, deux mois aprös la mobilisation; 2° le restant
des quatriemes bataillons non concentres ä Paris, c'est-ä-dire plus que
l'effectif d'un corps d'armee regulier; 3° les 6°, 7", 14", 45", 46e corps
d'armee territoriaux et les contingents d'Afrique de deuxieme ligne. Ces
deux derniers ölements pourraient, en effet, constituer dans Test, con~
curremment aux armees de secours de Paris, une masse de pres de
200,000 hommes en mesure de marcher au secours des places bloquees
et de donner la main aux corps de ligne investis dans ces places.

Mais, en restreignant notre ötude ä la Situation de Tarmöe d'investissement

de Paris, il est hors de toute contradiction que cette armöe serait
dans Timpossibilite absolue de tenir huit jours sur ses positions sans ris-
quer un desastre inevitable.

Considerons celle de ses fractions que nous avons supposöe la plus
nombreuse, celle qui fait face au front sud de Paris, sur la rive gauche
de la Seine. Elle est forte, avons-nous dit, de quatre corps d'armee, soit
420,000 hommes, reunis en cantonnements resserres autour de Che-
vreuse, coupant par leurs coureurs les routes et les chemins de fer
depuis Corbeil sur la Seine d'amont jusqu'aux abords de Meulan sur la
Seine d'aval. Le gros est ä plus d'une journöe de marche de la fraction
d'armee la plus voisine, c'est-ä-dire du groupe de deux corps d'armee
supposes en Observation entre Marne et Seine. Une attaque combinöe,
n'exigeant de la part des chefs frangais ni gönie ni talent exceptionnel,
mettra fatalement cette fraction d'armöe dans la Situation suivante :

Attaquöe de front et debordee par cinq corps, d"armee röguliers de Paris
debouchant du camp retranche par Saint-Cyr et la plaine de Versailles;
prise ä dos, coupee et enveloppee par les 480,000 territoriaux de Tarmöe
de la Loire.

II serait superflu d'insister. Le bon sens ölementaire indique qu'un
general doue de raison ne s'exposerait pas ä courir une teile aventure,
et que, par consöquent, l'investissement du front sud de Paris, ou ne
serait pas tentö, ou serait levö aux premiers indices de Tapproche de
Tarmöe de secours.

Nous ferons remarquer, pour aller jusqu'aux bout de l'hypothöse en-
visagöe, que la jonction sous Paris des deux armees territoriales de
secours et des armees parisiennes de sortie aurait pour resultat la
concentration de dix-huit corps d'armee frangais, dont cinq reguliers. On
peut affirmer qu'une teile masse de plus de 500,000 combattants serait,
sans grande presomption, de force ä ramener ä la frontiere les neuf
premiers corps de Tarmöe d'invasion, et rendrait inevitable le döblocus
des forces regulieres enveloppees dans les places de Test.

II est evident que si, au lendemain de Sedan, les conditions actuelles
de defense du camp retranche parisien et d'organisation militaire generale

avaient ötö realisees, non-seulement Paris n'aurait pas ötö bloque,
mais les troupes de seconde ligne auraient ötö en Tnesure d'arriver sous
Metz avant la capitulation de Bazaine. La seule objeetion qui pourrait
etre opposee ä ces deduetions provient de la valeur militaire de nos
troupes territoriales. — Seraient-elles capables de battre l'ennemi,
möme dans les proportions de deux et trois contre un, hommes et
canons?— Nous nous bornerons, pour toute reponse, ä faire observer
que ces troupes, organisees, formöes et instruites ä loisir, preparees de
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longue date durant la paix, seraient incomparablement supörieures en
qualitö aux levees improvisees de 1870, et que ces dernieres ont luttö
glorieusement, souvent ä nombre egal, contre les meilleures troupes
prussiennes, commandees par les meilleurs generaux allemands.
Coulmiers, Loigny, Josnes, Nuits, Pont-Noyelles, Bapaume, Beaune-la-Ro-
lande, Villersexel temoignent sans replique ä ce sujet!

Toutefois, ce n'est pas en admettant l'hypothöse du renouvellement
des desastres sans nom du döbut de la campagne de 1870 qu'on peut se
faire une idöe vraie de la reelle importance et de l'efficacite positive du
camp retranche parisien dans une guerre nouvelle de defense nationale.
C'est en face d'öventualitös plus vraisemblables qu'il convient de se
placer

Ce qu'on peut affirmer, c'est que la Situation est des ä present ä ce
point renversöe, qu'apres un succes signalö, une bataille gagnee sur les
frontieres de Lorraine, Tennemi serait condamne ä choisir entre ces
deux seules alternatives : ou perdre tout le fruit de sa victoire en ne
marchant point vers Paris, — ou s'exposer, en poussant sur la capitale,
ä n'apparaitre sous ses murs que pour y subir un retour offensif dans
des conditions d'öcrasante superiorite numerique.

Qu'on ne se häte pas de crier au paradoxe. Ce que nous affirmons est
d'une exactitude mathematique. Le magnifique developpement donnö
aux döfenses de la trouee de Beifort, la creation de la ligne fortifiee de
la Haute-Moselle et du camp d'Epinal, du cötö sud-oriental de la
nouvelle frontiöre franco-allemande; la fortification du plateau de Haye et
des passages de la Moselle prös de Nancy, au centre; la transformation
de Toul en grande place munie d'une enceinte extörieure de forts
dötachös; l'organisation, au moyen de fortifications permanentes, de la
döfense de la chaine des Cötes de Meuse, sur le front nord-ouest de la
frontiöre; enfin, la construetion du camp retranche de Verdun : toute
cette oeuvre grandiose qui s'aeheve en möme temps que celle des forti-
cations de Paris, a singulierement rötröci le champ des combinaisons
strategiques pour une armöe allemande d'invasion debouchant de
Strasbourg et de Metz. C'est une opinion admise par les meilleurs critiques
militaires ötrangers, qu'ä moins de violer la neutralite du Luxembourg
ou de la Belgique, seul moyen de tourner la nouvelle « barriere de fer, s
les armees allemandes se trouveraient desormais reduites ä l'obligation
d'assaillir de front des positions formidablement retranchees et defen-
dues par des forces tout au moins egales, sinon superieures, ä celles
que Tempire d'Allemagne est en mesure de mobiliser

Admettons que Tennemi ait reussi k refouler, soit sur le grand camp
retranchö de Langres, soit dans la vallöe de la Saöne. vers Vesoul et
Besangon, la fraction de Tarmöe frangaise qui defendait la ligne des
Vosges ä la Moselle, tandis que celle qui faisait face ä Metz, en avant de
la Meuse, a ötö rejetee dans les plaines ouvertes de la Champagne.
Admettons encore que huit ou neuf corps d'armee allemands suffisent
contre la premiere fraction de notre armöe formee vraisemblablement
des huit corps fournis par les rögions de l'Est et du Midi, renforces du
corps d'armee d'Afrique. Dix corps d'armöe resteront donc ä la disposition

du göneralissime allemand pour poursuivre ses premiers succes
contre les corps frangais en nombre egal, qu'il aurait, des le debut,
successivement battus et forces de se replier sur la Marne ou sur TAisne.
Deux partis seulement s'offriront ä lui : ou s'arreter, pour faire le siege
en regle des places (Verdun, Toul et les forts d'arret), ou s'attacher aux
pas de Tarmöe defaite sans lui laisser le loisir de respirer. Si la capitale
de la France etait ville ouverte, si möme les fortifications de Paris
ötaient celles de 1870, le choix en faveur du deuxieme parti ne ferait
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aucun doute. Meme conclusion si la capitale, nceud vital de la döfense,
ötait situee ä trös grande distance de la frontiere. Une poursuite achar-
nee pourrait alors avoir pour effet d'accabler Tarmöe battue et de la
desorganiser totalement, ou de la confiner dans une place dont
l'investissement n'aurait rien de chimörique. Mais les conditions reelles du
probleme, ötant donnö l'etat actuel des choses, rendent la Solution
infiniment moins simple.

Admettons d'abord que le general allemand se decide, avant de pousser
plus loin, ä attendre la chute des places frontieres. Les resultats de

ce parti sont aises ä deduire. En concedant — hypothese tres favorable
ä l'envahisseur, eu ögard ä ce qui a öte dit de l'organisation militaire
allemande — que le siege des places et des forts de la frontiere envi -

sagee püt etre forme sans detachements de Tarmöe active ennemie, rien
que par des forces de la landwehr (la döfense de ces places ötant assuree
de notre cötö par 60,000 hommes, moitiö provenant des quatriemes
bataillons, moitie de la territoriale de notre sixieme region), huit jours
ne s'öcouleraient pas sans un changement complet de Situation. Nos dix
corps d'armee ralliös ä quelques marches en arriöre — vers Chälons et
Troyes, par exemple, — seraient en mesure de recevoir rapidement par
les voies ferrees tous les renforts et tous les moyens d'aetion nöcessaires.

— II est inutile d'insister sur l'effet moral que produirait Tim
mobilite de Tennemi. Cet effet serait immense. Une semaine de repit, deux
au besoin, durant lesquelles les Operations pröliminaires du siege de
Verdun, de Toul et des forts d'arret seraient ä peine achevees, suffi-
raient pour reconstituer, au moyen des ressources des depöts, les effectifs

de guerre de nos fractions de troupes les plus öprouvöes. Les dix
corps d'armee remis au complet pourraient recevoir, pendant ce laps
de temps, sans meme tenir compte des forces territoriales, au moins les
renforts suivant: 4° le corps d'armee de la marine ; 2° quatre des corps
d'armee reguliers tirös des 452 quatriemes bataillons de ligne. II serait
matöriellement impossible ä Tennemi de recevoir, durant la möme
pöriode, des renforts equivalents. L'armee frangaise de Champagne serait,
par consequent, en mesure de reprendre l'offensive avec quinze corps
d'armöe contre dix, tout en ayant pleine liberte de manoeuvres contre
un ennemi gene par l'obligation de couvrir des sieges.

Examinons maintenant Töventualite de la poursuite immödiate et de la
marche sur Paris.

On admettra sans peine — l'expörience ayant surabondamment
dömontrö les facultös de marche d'une armöe battue sur son propre territoire,

surtout quand eile a derriere eile, ä quelques journees, un refuge
inviolable — que nos corps d'armee, se sentant pousses ä outrance,
auraient vite perdu le contact de Tennemi et gas>ne le camp retranche
Parisien. La sagesse elementaire commanderait d'ailleurs de tout ajour-
ner jusqu'au ralliement sous Paris. L'instinct humain serait en si parfaite

concordance avec le pröeepte, que ni generaux ni troupes ne son-
geraient sans doute ä s'en departir. Admettant toujours que le flanc
sud-est de Tarmöe d'invasion est couvert par huit ä neuf corps
allemands, refoulant ou contenant un nombre egal des nötres, Tennemi
avancerait, separe de sa base d'operations par une ligne continue de
places et de forts bloquös, mais irröductibles avant de longs mois, en
plein pays ennemi, forcement inquiet pour ses flancs, surtout du cötö
du nord, et absolument prive de toute communication par voies ferrees.
Nous le supposons neanmoins — concession excessive — abordant la
ligne de la Seine avec ses dix corps d'armee complets.

II est aisö de voir qu'ä ce moment la Situation de l'envahisseur
deviendrait instantanement critique.
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Se placer k cheval sur la Marne, et faire simplement face au front

nord et au front est de Paris, serait pour le general allemand la
determination la moins temöraire. II couvrirait ainsi ses cornmunications et
sa ligne de retraite. Mais ä quel resultat ce parti aboutirait-il La capitale,

libre de communiquer avec l'intörieur, souffrirait peu de cette atti-
tude. L'ennemi entreprendrait-il le siege rögulier des forts d'Ecouen, de
Vaujours,de Villiers? Ce serait peu pratique, car Tobstruction des voies
de communication ä la frontiere ne permettrait pas avant de longues
semaines l'arrivöe du train de siege indispensable.

II est vrai que le passage de l'armee d'invasion ä travers la Belgique
(toutes reserves ötant faites des consöquences diplomatiques et
militaires d'une teile violation du droit public europöen) löverait en partie
cet obstacle. Admettons Töventualitö. II ne faudrait cependant pas moins
d'un mois, en mettant les choses au mieux pour Tassiegeant, avant qu'il
püt mettre en position sa premiöre batterie de gros calibre. Or, bien
avant Texpiration de ce mois, les dix corps d'armee refugiös sous la
protection des ouvrages du camp Parisien, seraient refaits, reposös,
remis au complet; ils auraient trouve des le premier jour, prets ä
l'action, les cinq corps röguliers ci-dessus indiquös et les quatre corps
territoriaux de la garnison de Paris. Pendant ce temps, des masses enormes
de troupes territoriales, contre lesquelles Tennemi n'aurait pas un
dötachement ä lancer, pourraient se concentrer ä la volonte de la defense,
les unes tant sous la protection des lignes de La Före que du camp
retranche de Reims, pretes k se jeter sur le flanc droit et sur les derrieres
de l'envahisseur; d'autres sur la Loire, ä Orleans, en mesure soit de
prendre k dos les troupes ennemies qui se risqueraient au delä de la
Seine, soit de marcher par Montereau et Nogent contre le flanc gauche
et les derrieres de l'envahisseur.

Le jour donc oü Tarmöe active serait en mesure de reprendre les
Operations en rase.campagne, Tötat-major frangais disposerait, ä Paris,
de quinze corps d'armee reguliers et de quatre corps territoriaux
manceuvrant avec une securite absolue dans la prodigieuse enceinte du
camp retranche parisien, maitres de choisir leur ligne d'operation,
assurös qu'aucune attaque inopinee ne troublera leurs combinaisons. C'est
avec ces masses d'une öcrasante superiorite, que le commandant en
chef de Tarmöe de Paris pourrait assaillir, ä son choix, l'une ou l'autre
des deux ailes de la grande armee allemande, que l'etendue de la ligne
ä garnir et leur position forcee ä droite et ä gauche de la Marne ren-
draient incapable de se soutenir mutuellement. Une vigoureuse diver-
sion sur le plateau de la Brie, par exemple, operee par les territoriaux,
permettrait ä Tarmöe active de se jeter, dans la proportion de trois
contre un, sur la portion de Tarmöe ennemie qui ferait face au front de
Vaujours-Ecouen-Montmorency. Inutile d'insister sur les consöquences.

Mais si cette methode d'operations, assurement la moins hasardeuse
pour Tennemi, est de nature ä exposer neanmoins fatalement Tarmöe
d'invasion ä des risques de desastres aussi certains, que serait-ce donc si l'etat-
major allemand entreprenait d'aborder la rive gauche de la Seine et de s'y
deployer, afin, sinon d'investir totalement Paris, täche impossible avec
dix corps d'armee seulement, du moins de couper les communicalions
regulieres de la capitale avec le centre, l'ouest et le midi? Le moins
qu'on puisse dire, c'est que Tötat-major frangais ne pourrait evidemment

pas souhaiter d'öventualitö plus favorable et de chance plus
heureuse. Une pareille manoeuvre, executee dans les conditions envisagees,
livrerait ä la discretion des Frangais Tarmöe ennemie lancee au-delä de
la Seine, plus fatalement encore que la marche trop fameuse sur Sedan
ne livra, en 4870, notre malheureuse armöe de Chälons ä la discretion
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de M. de Moltke. La ruine de Tennemi n'impliquerait, du cötö de nos
generaux, aucune qualite transcendante. Le sens commun et un peu de
vigueur y suffiraient. En portant au-delä de la Seine cinq ou six corps
d'armee, Tennemi causerait sans doute quelques ennuis momentanös
ä la defense. L'interruption des Communications directes avec Orlöans,
Tour, Le Mans, serait fort sensible, surtout comme impression morale.
Mais il est d'une övidence parfaite qu'une fois arrivös ä la hauteur de
Vepsaille et de Chevreuse, c'est-ä-dire ä une journöe de marche de Ia
Seine, les corps d'armee ennemis seraient ä la merci d'une attaque
combinee pour l'exöcution de laquelle Tarmöe de Paris aurait la plus
absolue liberte de mouvements. A un moment donnö quinze corps
d'armöe frangais surgissant de tous les debouchös du front sud, seraient
donc en mesure d'aborder ces cinq ou six corps ennemis que la dispro-
portion numerique obligerait forcement de plier sous le choc. Mais la
defaite d'une armöe de blocus au sud de Paris, a pour consequence
inevitable — il ne faut pas Toublier — de lui faire perdre sa ligne de
communication. Dans ces conditions, ou Tonnemi serait enveloppö sur
place, ou il serait force de reculer vers la Loire, ou ses debris rencon-
treraient, leur barrant tout chemin de retraite, les nombreux contingents
de Tarmöe territoriale.

On peut varier les hypotheses, la conclusion ne changera pas. La
possession du camp retranche parisien renverse diametralement les
conditions de superiorite respective de deux armöes en lüfte dans le
bassin de la Seine. L'assaillant ne saurait aborder Paris sans se morce-
ler sur un perimere immense et par consequent s'affaiblir. L'armee de
la defense trouve, au contraire, dans le camp parisien, outre la securite,
le repos momentane et de prodigieuses ressources de tout ordre, la
faculte certaine, mathematique d'agir ä son heure, concentree et compacte,
contre un ennemi forcement divise en fractions disjointes et separees
par des journöes entieres de marche; c'est le retablissement de Tegalite
dans l'hypothöse d'une enorme superiorite numerique de l'assaillant;
c'est la certitude d'une öcrasante prepondörance sur chaque fraction
donnee de ses forces, dans la supposition d'une faible difference raume-
rique entre les deux armees.

Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de s'arreter ä Töventualitö d'une
armöe d'invasion negligeant Paris pour se porter vers Tintörieur de la
France, dans le bassin de la Loire par exemple. II suffira de faire
remarquer que Tennemi en marche vers Orlöans ou Bourges, ne pourrait
döpasser la ligne de l'Yonne sans s'exposer ä ötre coupe de sa base.

En voilä assez pour prouver que Paris ne peut plus ötre investi, gräce
ä son immense cuirasse. Resterait ä voir si eile n'a pas son döfaut ou ne
pourrait pas ötre trouöe.

Le pays et rarmee, par le gönöral baron Goethals. 1 vol. in-8° de 224 pages.
Bruxelles, C. Muquardt, 1878.

L'auteur de cet ouvrage, qui compte, — il le dit lui-möme, — pres de
cinquante ans de service actif, demande des modifications ä l'organisation

de Tarmöe beige qu'il estime ne pas etre ä la hauteur des exigences
actuelles. Nous ne pouvons mieux faire connaitre l'esprit dans lequel a
ötö congu et öcrit ce livre que de citer quelques lignes de l'introduction:

« Les peuples sont les artisans de leurs propres destinees.
Toutes les puissances europöennes ont donnö ä leurs forces döfensives
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un döveloppement sans pröcödent jusqu'ä ce jour. Je ne veux pas
rechercher ce qu'il peut y avoir d'excessif dans ces mesures qui leur ont
paru ä toutes d'une necessite impörieuse. Quoi qu'il en soit, c'est un
fait que personne ne contestera.

La Belgique seule, plus exposee peut-etre et partant plus intöressee
qu'aucune d'elles ä döfendre sa jeune nationalite, relativement plus
riche, plus peuplee que la plupart d'entre elles, peut-elle rester specta-
trice impassible d'un mouvement aussi universel?

Son Organisation militaire, calculee en vue d'une seule hypothese,
pourra-t-elle suffire ä toutes les necessitös politiques, ä toutes les. even-
tualitös qui peuvent se produire et qu'il serait sage de prevoir

C'est ce que j'ai voulu discuter.
J'espöre dömontrer l'obligation pour la Belgique d'avoir une armöe et

des elements de defense fortement constitues ; de suivre, en un mot,
l'exemple donnö par les Etats d'Europe, parce que, plus qu'un autre, et
dans des conditions bien autrement difficiles, la Belgique peut avoir ä
faire face ä des eventualites d'oü son avenir peut dependre.

Parviendrai-je ä convaincre le pays de ce qui pour moi est une
nöcessitö

Dans ce cas, qu'il accepte les sacrifices d'hommes et d'argent que
cette nöcessitö lui impose; qu'il consente ä ce qu'on lui montre les vices
de notre Organisation : qu'il etudie cette question non dans son ensemble,

mais*dans toutes ses parties.
Qu'il s'assure de Tinsuffisance de nos effectifs et des mecomptes qui

nous attendent de ce chef, si Ton mobilisait Tarmöe.
Qu'il se renseigne sur la mauvaise composition de nos cadres et

Timpossibilite pour nous, dans les conditions de prösent et d'avenir qui
leur sont faites, de trouver de bons sous-officiers.

Qu'il etudie nos lois sur Tavancement et la fagon dont ces lois sont
appliquees.

Ces applications, trop souvent peu justifiöes, partant dangereuses,
jettent le döcouragement parmi nos bons officiers.

Qu'il se rende compte des complications et du pedantisme de notre
systöme administratif, de notre centralisation et de son brutal despo-
tisme qui, tuant toute initiative, toute personnalitö chez l'officier, lui
enlöve en möme temps le stimulant de la responsabilitö.

Qu'il aille se convaincre par lui-möme du mauvais etat de nos casernes,

de nos ecoles et, en gönerai, de nos bätiments militaires accessoires

; de Tinachevement de nos fortifications et de nos lignes de defense ;
de Tinsuffisance du materiel da campagne : voitures, ambulances, etc.

Voilä toutes questions bien dignes d'etre examinees, discutees et
resolues.

Quelle que soit la Solution qui leur sera donnöe, au moins le pays
appele ä se prononcer en connaissance de cause, ne pourra s'en prendre

qu'ä lui-möme si l'avenir vient tromper ses espörances et confondre
son optimisme.

C'est lä le but de ce livre.
Je ne puis assez le repöter : dösintöressö aujourd'hui de ces questions

comme militaire, je ne le suis pas comme citoyen ; et si je prends la
plume, c'est sous Tempire des sentiments du plus pur patriotisme.

J'ai trop aime Tarmöe pour que ses destinees me laissent indifferent.
Je prövois pour eile de rüdes öpreuves, de cruelles injustices k subir;

c'est pour lui eviter ces douleurs; c'est pour pröserver la nation de
porter un jour sur des meilleurs de ses enfants un jugement inique, que
je me suis döcidö ä parier. »
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Histoire illustree du second Empire, par Taxile Delord, membre de T Assemblöe

nationale. Tome premier. avec 121 gravures dans le texte. 1 vol. grand in-8° de
620 pages. Paris, Germer Bailliere, 1880.

Le premier volume de l'ouvrage de M. Taxile Delord comprend l'histoire

du second empire jusqu'au Congres de Paris, apres la guerre de
Crimee. Dans son premier chapitre il s'oecupe du bonapartisme apres
la chute de Napoleon Ier. La chute de Napoleon III et du regime napo-
löonien en 1870 ont permis ä Tauteur de donner une foule de details pi-
quants et pleins d'intöröt. L'ouvrage est öcrit sans parti pris, avec im-
partialite, dans un style coulant et concis; ajoutons que des gravures,
en gönerai bien reussies, en rendent la lecture attrayante autant, qu'ins-
truetive.

NOli\ELLES ET CIIBOMQliE

Vaud. — Le comite de la Societe vaudoise des carabiniers, reuni ä

Lausanne, la semaine derniere, a approuve les comptes du tir cantonal
qui a eu lieu ä Yverdon au mois d'aoüt öcoulö. La caisse cantonale de
la Societe regoit une part de 8,000 fr. sur le boni realise par ce tir.

Les comptes produits ont ötö approuvös avec tous les remerciements
qui etaient bien dus au comitö organisateur de cette belle et bonne föte,
complötement reussie dans toutes ses parties.

Un don de 600 fr. a ötö fait au Tir föderal de Fribourg de 1881 par la
Sociötö vaudoise des carabiniers.

Asie centrale. — A la suite de Töchec subi par les Russes, k la fin
de l'annee derniere, dans leur campagne contre les Tekkes, les opörations

militaires avaient ötö suspendues dans cette contree. Mais le projet
de campagne n'avait ötö qu'ajournö, et Ton avait Tinten tion de le
reprendre quand les circonstances seraient plus favorables. On consacra
donc les six premiers mois de cette annöe ä organiser sörieusement une
nouvelle expedition que Ton confia au general Skobeleff.

Des le 13 juillet, le general partit de Bami avec une colonne legere de
3 compagnies, 3 escadrons, 4 canons lögers, 2 piöces de montagne, 4
mitrailleuses et une batterie de fusees. II se proposait de reconnaitre les
fortifications ölevees ä Geok-Tepe et les forces ennemies rassemblees
sur ce point, ainsi que de detruire les approvisionnements et les semail-
les. L'opöration röussit sans coüter de pertes sörieuses, et la colonne
rejoignit rapidement son point de depart apres avoir atteint son objectif.
Mais eile renonga des lors ä toute action offensive et resta sur sa base
d'operations, les moyens de transport faisant absolument defaut pour
lancer des dötachements au loin. Les differentes expeditions que Ton a
faites presque sans interruption depuis une dizaine d'annees dans la
rögion transcaspienne ont rendu, en effet, trös difficile l'organisation des
caravanes dans cette region. Beaucoup de chameaux ont succombö aux
fatigues öprouvöes dans les marches militaires, et les Turcomans se
refusent ä louer ceux qui leur restent: ils les chassent dans les parties
les plus eloignees des steppes, ou möme leur fönt franchir la frontiere
persane. D'ailleurs, ä cette insuffisance des moyens de transport venait
se joindre une autre consideration non moins importante : celle de la,


	Bibliographie

